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Clironique générale^

Hier, à la Chambre, interpellation dê M".'
Dréolle, réponse de M.Waddington.

M. Dréolle se déclare satisfait des décla-rations
données par le ministre des affaires

étrangères sur la politique de paix et de neu-tralité
du gouvernement.

Après un vif incident sur les responsabi-lités
rétrospectives de l'Empire et des gau-ches,
à propos de la dernière guerre, la

clôture est prononcée,
La Chambre procède à l'examen de l'élec-tion
de M. J.Amigues. i

* *

Au Sénat, la discussion par articles s'oiî-'
vre sur le projet relatif aux chemins de fer.

M. Caillaux développe un amendement,
tendant à assurer la cession gratuite et sans
condition par les départements des hgnes à
incorporer dans le réseau d'intérêt général.

» ,*
Le Comtîmionnel Croit pouvoir annoncer

que le gouvernement a résolu de donner
une grande fête nationale vers le 4 5 ou le 20
juin, à laquelle assisteraient les souverains
attendus.iu'; , i; ' v j . : > . i - v . ; , •••^-•^SJ-,,-

* *
Les lûerabres de la gauche républicaine

ont décidé, dit-on, de hâter le jour de la sé-paration
de la Chambre. On parle de faire

cette séparation au 25 mai.
La durée de la session devant, aux ter-mes
de la Constitution, durer cinq mois au

moins, et l'ouverture ayant eu lieu le 8 jan-vier,
le délai légal expirerait le 8 juin. A

partir de celte dernière date, le Maréchal

pourra proroger les Chambres par un dé-cret
fixant l'époque de l'ouverture de la ses-sion
suivante.

C'est pour ces motifs et afin d'éviter une
prorogation que les républicains de la
Chambre songent à se séparer prématuré-ment,

afin de rester maîtres de se réunir
quand bon leur semblera, sur simple con-vocation

de M. Grévy, président de la Cham-bre.

rOn assure que le conseil municipal dej
Paris a l'intention d'offrir uno grande fêteH
aux municipaUtés des principales villes de |
France et de l'étranger. j

Cette féte aurait lieu le U juillet, jour'
anniversaire de la prise de la Bastille.

De cette façon, nos conseillers muni- ï
cipaux feraient d'une pierre deux coups :^
ils célébreraient un anniversaire républicain*^
par une cérémonie en l'honneur de la fédé-l
ration universelle. <

Quelle sera l'attitude du gouvernement!
devant cette manifestation de commu-nards

?
Ce sera le sujet de curieuses observations.'

,1
•

Mardi, à la séance du conseil municipal
de Marseille, M. Benistant a déposé une
proposition signée par vingt-six conseillers,
tenclant à l'émission d'un voeu en faveur de
l'amnistie pleine et entière.

Le maire a déclaré que celte proposition
étant politique, il ne pouvait pas en auto-?
riser la discussion. ^

* *
Une délégation d'académiciens est alléef]

présenter au Maréchal le nouveau diction-^'
naire, augmenté, comme on sait, de nom*
breux uéologismes. ^

Le Maréchal ayant pris le Uvre pour le:
feuilleter, celui-ci, assure-t-on, s'est ouvert
de lui-môme au mot Zdc/iwr. a

Dans les départements que n'ont point
encore visité les délégations de la commis-sion

d'enquête, on a provoqué des demandes
plus ou moins nombreuses tendant à obtenir
la visite des commissaires. En conséquence,
il faut s'attendre à la désignation de nou-velles

sous-commissions et à des excursions
inquisitoriales dans toutes les régions jus-qu'ici

épargnées.

* *
La commission d'enquête électorale a

définitivement résolu, dit-on, d'ajourner
son rapport d'ensemble à la session de no-vembre.

Il paraît également convenu, parmi les
membres de la majorité, que la mise en
accusation des ministres du 16 mai sera
proposée dans la V quinzaine de décembre,
^de f̂agon à être vq^^^ avant la fin de l'année.

Le mouvement des étrangers vers Paris a
été réellement considérable jusqu'à l'ouver-ture

de l'Exposition. Actuellement, il tend à
se ralentir. On n'a pas besoin de chercher
bien loin les motifs et rexplication de ce
phénomène. Les premiers arrivés ont
adressé dans leurs pays de telles apprécia-tions,

provoquées par les exigences des au-bergistes,
des restaurateurs et autres trai-tants,

que ceux qui allaient partir ont été
pris de réflexions prudentes, dont le résul-tat

sera probablement d'éviter à la capitale
l'immense encombrement sur lequel on spé-culait.

L'étranger viendra, mais en se don-
nantie tour et en prenant ses précautions.

Ceci est particulièrement visible du côté
de MM. les Anglais qui, après quelques
jours d'enthousiasme, sont redevenus pres-
q̂ue froids.

Les Polonais, qui s'étaient rendus à Lon-dres
pour sonder les dispositions du cabinet

britannique, ont été invités à se tenir tran-quilles.
L'Angleterre ne veut prendre vis-

à-yis d'eux aucun engagement, même

pour le cas où elle enverrait une escadre
dans la Baltique. Toutefois, le ministère da
la guerre à Londres enrôle beaucoup de Po-lonais

comme inferprètes, autant pour la
flotte que pour les troupes de débarque-ment.

Après tant de contradictions de tous cô -tés,
si les mauvaises nouvelles n'impres-*

sionnent plus, l'incertitude ne continue pas''
moins à persister. C'est au point que nos
chefs de maison conseillent indistinctement
aux vendeurs et aux acheteurs d'user de cir-conspection

el d'alléger leur situation finan-cière.
Vj

Personne ne saurait étabhr sur quoi se^
basent les appréciations financières du jour, ;
chaque spéculateur courant après le moin-'j
dre souffle politique ou la plus légère indi-^
cation fugitive.... Qu'enrésulte-t-il? Lesven-,-
deurs disparaissent comme par enchante-ment

et il ne reste plus d'acheteurs!!....
C'est le cas de dire : le combat finit faute de
combattants (

•
• *

Nous lisons dans VAssemblée nationale:
« Le discours du prince de Galles au ban-quet

de l'Exposition est un événement qui
va mettre en émoi toute la diplomatie euro-péenne.

» Il causera une vive surprise au grand
chancelier d'Allemagne, qui, depuis la fiè-vre

de son HERPÈS ZONA, a souvent des cau-chemars
et voit s'écrouler, en rêve, l'édifice

de l'empire prussien, construit par lui avec
un bonheur jusqu'à ce jour si constant.

» Il faut cependant faire dans ce discours
la part de la courtoisie de l'hôte royal de laJ
France et reconnaître que le haut rang de '
l'héritier de la couronne d'Angleterre n'en-gage

point officiellement dans cette circons-tance
la poUtique du gouvernement an-glais.

» Le prince de Galles a toujours aimé la '
France et il y est sincèrement aimé ; mais ^
les sympathies qu'il a toujours témoignées^
à notre pays, celles qu'il lui témoigne en-core,

ne sauraient donner le droit d'affirmer
que M. Waddington et lord SaUsbury ont

Feuilleton de l'Écho Saumurois.

[ S u i t e . )

IX.

Dans lequel on s'étonne qu'un homme auquel on a
coupé les vivres puisse se porter très-bien.

M.Piémont avait pris possession du balcon,du^
jour ou il avait enfermé dans le saUn le soi-disant
séducteur.

C'est à dater de ce moment que les habitants
de l'avenue Trudaine purent le voir veiller devant
las deux dernières fenêtres de droite. Il avait
clos et cadenassé les volets au dehors ; il les avait
léunis à l'aide de planchettes qu'il avait clouées
sur les deux battants. De plus il avait cloué le tout
sur la fenêtre, partout où il y avait du bois.
C'était une barricade sérieuse ; cependant IQJ

prisonnier pouvait casser les carreaux, peut-êtrft
tttême parvenir à ouvrir la fenêtre.

Restaient, il est vrai, les volets solidement atta-chés
; mais le désespoir centuple les forces. M.

Piémont était persuadé qu'il ne briserait jamais
cette barrière ; pour plus de sûreté, toutefois, il
restait là, prêt à défendre sa barricade.
Il ne la quittait que quelques minutes, à l'heure

des repas et h la nuit tombante, mais, alors il
organisait à toutes les fenêtres à l'intérieur des
travaux identiques, de telle sorte que si, par im-possible,

le prisonnier se fût échappé, il eût été
traqué sur le balcon.
Maintenant, que regardait M. Piémont de là-

haut sur le trottoir ? Pourquoi son oeil interrogeait-
il tous les allants et venants ?

Je puis répondre avec certitude à celte question
si discutée dans l'avenue Trudaine, maintenant
que j'ai pu causer avec M. Piémont, durant le
deuxième entr'acle.
Il surveillait la porte de sa maison. Il notait avec

soin ceux quimontaient et ceux qui descendaient ;
et parmi ces derniers, il avait peur de trouver le^
visage de son prisonnier, parce qu'il savait d'ex-|
périence que rien n'est impossible à une femme^
pour sauver l'homme qu'elle aime. i
Dès qu'il voyait entrer dans sa maison quelqu'ual

d'inconnu ou de suspect, il courait à sa portée
d'entrée, la fermait à clef, et si l'on sonnait, ill
élait là pour répondre. '
Cette surveillance extraordinaire qu'il exerçait

sur les habitués de la maison n" 113 venait de ce
que le prisonnier ne paraissait pas disposé le
moins de monde àmourir.

Au bout de quelque temps, il l'entendait remuer,
aller et venir encore dans le salon, et s'il collait
son oreille aux volets, il l'entendait môme fredon-ner.

Qui donc pouvait lui procurer des vivres ? Ce
n'était pas Eudoxio : il la confinait presque conti-nuellement

dans sa chambre; et, en outre, il
savait ce qu'il entrait par jour de comestibles dans
samaison.
Evidemment Daniel avait des complices au

dehors. Parmi les gens qui montaient et descen-daient,
il y en avait qui devaient en savoir quelque

chose. Aussi M. Piémont les inspectait-il, les étu-diait-
il, mais en vain ; il ne parvenait pas à dé-couvrir

le pourvoyeiir de la bouche de son pri-sonnier.

Et pour cause.

X.

Dans lequel on voit que l a manne tombe
encore du eiel.

Durant plusieurs jours, François s'était nourri,,
de bouillon et do vin soufflés par madame Piémont.

Cette dernière, comme je vous l'ai dit, lui souf-flait
aussi des baisers; bien qu'il en fût extrêmement

flatté, il les trouvait peu nourrissants, et il eût
préféré, le profane, quelques beefsteacks saignants.
Il commençait même à trouver sa situation

désagréable, je dirai même (la vérité l'exige, mes-dames)
nauséabonde ; car vous n'avez pas oublié

que le pauvre diable n'avait qu'une pièce. Il so
serait habitué à ce dernier inconvénient, s'il avait
eu sous la dent quelques bonnes tranches do
viande, car, en fin de compte, il était et restait
chez son maître, ce qui, pour lui, était le synonyme
de bonheur. Mais rien que du bouillon, un peu
de vin et des baisers, cela n'était guère suffisant
pour un gaillard de sa trempe, et toute sa force
s'en allait ; c'esl à peine s'il pouvait marcher.
Le quatrième ou le cinquième jour (jo ne sais

plus au juste et je ne me prononce pas, je m'en
informerai prochainement), le quatrième ou le
cinquième jour, le bouillon vint à manquer, le vin
de même, les baisers de même, madame Piémont
ne parut pas.
Le pauvre garçon l'attendit en vain, en proie

aux déchirements de la faim; un deuxième jour
se passa, un troisième, elle ne parut toujours pas.
Le malheureux ne remuait plus. 11 était anéanti.

Une souffrance aiguë lui tordait l'estomac.
Allait-il mourir comme ua chien dans co salon,

lui qui ne se souvenait pas d'avoir jamais fait de
mal à personne ?
Après tout, il s'appelait François et non pas



signé un nouveau traité secret comme celui
du 15 avril 185G.

* Ces mômes sympathies existaient déjà
en 1870, ot cependant l'Angleterrea cru de-voir

alors s'abstenir et nous laisser suppor-ter
seuls le poids do la guerre ot les consé-quences

de l'iulériorité de nos forces contre
la Prusse et toute l'Allemagne coalisées

» Il nous est donc impossible déconsi-dérer
dès à présent comme accomplie la

nouvelle alhance anglo-française ; mois nous
croyons que o terrain est parfaitement pré-paré,

que le désir de cette alliance est très-
vif darts le cabinet de Saint-James, et qu'il
no faudrait ni do grands efforts ni do trop
grandes dépenses d'habileté diplomatique
pour la cimenter dans les conditions les
plus avantageuses pour notre sécurité pré-sente

et pour nos intérêts futurs.
» Jamais peut-être l'alliance française

n'a été plus utile à la réalisation des plans
de l'Angleterre et plus redoutable aux enne-mis

avoués et secrets que l'Angleterre s'ap-prête
à combattre.

» La République pourrait bien dire, à ce
t sujet, que le ciel la favorise, et qu'il est de
\ son côté contre le retour de la Monarchie,

puisqu'il lui donne une si magnifique occa-sion
de relever la France de ses désastres et

de lui rendre son ancien prestige parmi les
nations »

Naturellement M. de la Valette en conclut
que la France doit prendre fait et cause
pour l'Angleterre; mais ï U n i o n ne partage
pas cette manière de voir.
Voici à ce sujet comment s'exprime M.

Poujoulat :

« Nous avons signalé la tendance impru-dente
de nos feuilles gouvernementales à

prendre parti pour l'Angleterre dans les
questions qui s'agitent; l'exécution de ce
mot d'ordre a frappé lous les hommes clair-voyants

au dedans et au dehors. La presse
anglaise encourage ce mouvement, et ne
ménage pas les compliments à l'adresse de
notre pays. Les exposants anglais sont nom-breux,

et l'on s'est occupé du banquet qu'ils
viennent d'offrir à l'héritier de la couronne
britannique. Le côté saillant de ce banquet,
c'est le langage du prince de Galles ; il a
parlé de la France avec beaucoup d'amour,
et d'effusion. Nous sommes assurément
charmés et reconnaissants de la vive expres-sion

de ces « désirs pour la grandeur et la
» prospérité de la France, » mais ce langage
nous toucherait plus encore s'il était désin-téressé.

Nous ne pouvons pas oublier com-ment
notre allié de Crimée s'est comporté à

notre égard i ly a huit ans, et tout le monde
sait l'effort du cabinet anglais à l'heure oti
nous sommes pour nous entraîner à sa suite
dans une guerre contre la Russie. Le souve-nir

de 1870 et un peu plus de réflexion sur
la situation présente devraient nous éclai-rer

sur les avances qui nous sont faites. Le
simple bon sens nous conseille de nous
mettre en garde,

» La diplomatie républicaine ne doute de
rien, mais les hommes sérieux ne trébuchent
pas dans les illusions. Ceux qui en ce mo-ment

n'aperçoivent pas l'Allemagne derrière
la Russie n'y voient pas clair, et ceux qui

considèrent comme finie « l'alliance des trois
empereurs » sont dans uncerreur profoqde.
Les lenteurs calculées do Berlin et de Vienne
n'ont rien changé au fond des choses. Notre
République plaît à M. do Bismark, il nous,
a dit pourquoi ; mais l'Autriche n'estime
pas quo notre régime soit un terrain d'al-liance

sur lequel elle puisse s'aventurer.
Méconnaître ces vérités élémentaires serait
un grand danger. Mettre au service des in-
térôts anglais nos forces renaissanles serait
une faute qui nous exposerait à de nouveaux
désastres. On ne pourrait pas dire que nous
défendrions les intérêts européens, puisque
nous aurions conlre nous trois puissan-ces

européennes: Russie, Allemagne, Au-triche.

» Il importo donc de discerner et de pré-voir,
de pénétrer dnns les trames et de me-surer
les conséquences. Le coeur du prince

de Galles esl avec nous; il nous l'assure et
nous l'en croyons ; mais les bons sentiments
de l'héritier de la couronne d'Angleterre
laissent les faits tels qu'ils sont. Il ne suffit
pas de parler de paix chaquo jour dans les
journaux et dans les discours officiels; il
faut vouloir la paix pour nous, la vouloir ré-,
solûment, avec suite et ténacité, et s'enfer-mer

dans une neutralité inébranlable. Toute
autre politique est un grave péril. »

vimmMiimimm'smmmimsuimi

* *

Daniel ! Il se traîna jusqu'à la fenêtre, dans l'obs-curité,
et rassemblant ses doux poings, il tenta

d'ébranler la barricade. Un carreau se brisa.
Pauvre François ! il se coupa les mains et les

poignets et se heurla contre un obstacle insur-montable,
les volets.

Cependant c'était toujours un peu d'air. Il le
huma avec délices, avec caresse, comme quelqu'un
qui en avait perdu l'habitude.
II appela, il cria, c'était la nuit ; M. Piémont

n'était pas sur le balcon et personne ne l'entendit.
Personne !

Cependant il tressaillit. N'était-ce pas un rêve,
une hallucination do son intelligence à demi
éteinte ? Il crut entendre du bruit du côté de la
cheminée, il lui semblait qu'une voix disait :
— Echpérez, ch'est la commichion.
Il se trafua à tâtons jusqu'à la cheminée. Un pa-quet

ficelé avait roulé sur le parquet. Il l'ouvrit
avec un dernier espoir. 0 bonheur J c'était un
énorme quartier do rosbif, une douzaine de bou-teilles

de vin protégées par de la flanelle, el du
pain à discrétion.

Je vous laisse à penser si François fit bonne
chère. Il ne se demanda pas d'oii tombait ce mes-sage

; il n'avait pas le lemps. Nous qui l'avons,
nous ne ferons pas comme lui.

-, GnsxAVE YAUTREV. J,

' UNE PETITE ACTDALITÉ.

Un fonctionnaire public, que nous ne nomme-rons
pas, ouvre dernièrement l'Officiel. Il aperçoit,

à son grand étonnement, qu'il est envoyé dans un
posle notoirement inférieur à celui qu'il occupe.
Il part pour Paris et se rend au ministère, où

on refusa de le recevoir ; il insiste, en déclarant
formollement qu'il apporte sa démission, mais
qu'il lient à connaître les motifs de sa disgrâce.
Le ministre le reçoit alors, avec cette courtoisie

de sanglier si généralement connue.
— Je vous ai frappé, dit-il au fonctionnaire en

question, parce que vous n'êtes pas républicain.
— Permettez, monsieur le minisire, répondit

ce dernier, je suis républicain au même titre que
vous ; j'ai servi, comme vous, d'autres gouverne-ments,

mais je sers aujourd'hui la République
comme vous le faites vous-même.
Ici un moment de silence.
Puis, le ministre répond :
— Vous êtes très-mal avec M.X..., votre dé-puté,

et c'est lui qui a demandé votre changement !
— C'est une erreur, monsieur le ministre, je

suis en excellents termes avec mon député, répond
aussitôt le fonctionnaire en sortant de sa poche
une lettre dont il donne lecture.
Elle a été écrite par le député X..., à une date

concordant avec un changement ministériel, et elle
est à peuprès ainsi conçue :

« Enfin, mon cher, nous sommes débarrassés
» de M... (le ministre actuel), je suis très-bien
» avec son successeur, et, si vous avez besoin de
» mon intervention auprès de lui, je suis à votre
» disposition. »
La physionomie du ministre change aussitôt :
— Ge X... (le député), s'écrie-t-il, est insup-portable;

de quoi se niêle-t-il ? Je regrette votre
changement ; mais votre successeur est nommé,
et vous ne pouvez repreudre votre ancien posle.
Où voulez-vous aller ?
Le fonctionnaire indique une ville.
Vérification faite, il n'y aura pas de changement

dans le personnel avant trois mois.
Le garde des sceaux tranche alors la difficulté :
— Je vous donne d'office, dit-il au fonctionnaire,

un congé de quinze jours, et d'ici là vous serez
replacé à votre satisfaction.
Il a tenu parole ; et récemment le disgracié

d'hier a reçu un très-bel avancement !
Moralité : certains députés devraient avoir plus

de mémoire et ne pas souffler, à de courts interval-les,
le froid et le chaud !

la semaine prochaine ». Mais depuis si long-temps
on nous annonce une solution, quo

nous commençons à en désespérer. Nous ne
pouvons juger que par les faits qui se pas-sent

sous nos yeux; or tous los faits tendent
à démontrer que la guerre est plus probable
que la paix.
Tous les regards en ce moment sont tour-

r nés vers l'Egypte et vers l'Allemagne.
? C'est par l'Egypte quo doivent arriver les
conUngents indiens de l'Angleterre. Un camp
est formé à Suez pour les recevoir. Comme
on prévoit quo tout l'isthme sera occupé par
ces troupes, on se demande si l'Angleterre
n'a pas des projets secrets sur l'Egypte, si
elle ne veut pas s'assurer d'un gage pour lo

, cas o ù , ne pouvant empêcher le partage de
l'Empire ottoman, elle voudrait se faire elle-
même sa part? X2
Quoi qu'il on soit, elle va provisoirement

garder avec des forces considérables le canal
de Suez qui a pour elle uno importance ma-jeure.

Quant à l'Allemagne, qui est maîtresse de
déchaîner une guerre européenne ou d'im-poser

la paix, comme nous l'avons toujours
dit, ce n'esl pas sans raison qu'on se préoc-cupe

de son altitude. Le général Reulorn
vient d'arriver à Berlin porteur d'une lettre
autographe du czar à l'empereur Guillaume.
En même temps, le comte Schouwaloff, parti
de Londres, va s'y arrêter.

De graves résolufions doivent sans doute
y êlre prises avant peu. - p^j^

Nul n'ignore l'influence qu'exerce le cabi- .
net de Berlin sur celui de Saint-Pétersbourg, °
influence qui peut être décisive à cette heure,
car il est impossible au czar de résister à
l'Angleterre et d'engager la lutte si l'Alle-magne

s'y oppose nettement, U fera né-cessairement
ce quo lui conseillera M. de

Bismark.
C'est donc, en somme, l'Allemagne qui va

trancher la question. Si la Russie conlinue
à opposer à l'Angleterre les mêmes fins de
non-recevoir, c'est qu'elle y sera poussée
par l'Allemagne, c'est que l'Allemagne vou-dra

une seconde guerre et de nouvelles com-plications.

Nous ne croirons à la paix que le jour où
le grand chancelier l'imposera formellement
à la Russie etlui conseillera de condescendre
aux exigences de l'Europe.

Là esl présentement toute la question.
Une dépêche adressée de Vienne au Times

dit bien que le comte Schouwaloff ne fait ce
voyage que pour expliquer au czar les vues
du cabinet anglais. Mais, en somme, c'est
toujours à Berlin que la quesfion se tran-chera

, car c'est le cabinet de Berlin seul qui
peut amener la chancellerie russe à céder
sur les points en litige du traité de San
Stefano.

walofl'.qui doitynrriverri?

Pétersbourg. 'out^>^l.

Le manque d'argent se fait rt
plus sentir en Russie. pl ŝ

Une dépêche adressée doSan «̂ i ^
Times porto que depuis quelq^g S û .
solde de l'armée russe n'est pW
moitié on papier, moitié en nrRent"*ï^^%

Des ordres onl même é[^\l:^.
qu'à l'avenir, même en temp, ^
solde soit payée les deux tiers eti\P''''Mi
le dernier tiers en numéraire. ^^H^

N'est-ce pas là une preuve depln,.
puissance financière de la Russi! T V
impossibilité d'entrer en lutte avec !
aussi riche que l'Angleterre et une rS'^^'i
plus pour croire que le czar finij^^*'
empêcher la ruine de la Kussie, n».'
(lovant les exigences du cabinet Se
James.

Les journaux russes interprèlem dan
sens favorable à la paix le voyage du
Schouwaloff. ^ "'^" l̂i
Dans un article sur le dernier discouf

M. Cross à Preslon, le Journal de. s^S
tersbourg soutient cette thèse que le c, »̂, ;
dont le journal souhaite la réunion
s'il veut faire oeuvre durable, s'écatl
principes du traité de 1856. Co
par la Turquie ne peut plus lier
vouloir s'y rattacher serait faire du

> Chronique militaire,

C'est dans la deuxième quinzaine de juin,,,
sera passée la revue annuelle des armées de Pifs
et de Versailles.

Nous pouvons dire dès aujourd'hui quereSecIl
des troupes qui seront présentes sous les atnns
sera d'environ soixante-cinq mille hommes.

Ces troupes se décomposent ainsi :
106 bataillons d'infanterie, 57 escadrons de ci.

Valérie ot 18 ou 20 batteries d'artillerie.
Les soldats étrangers présents à Paris assisleroil

au défilé.

l Les territorianx d'Aix ne sont pas contents.
' Contrairement à une note émanant du tniuisliri

de la guerre et autorisant le port de la barbe ilaiii

l'armée territoriale, un ordre de la division vml
de leur prescrire de se faire couper labarbe.lli
fallu obéir, sauf à réclamer après.

Maintenant que nos territoriaux se som
rendus à leurs corps avec un entrain à
meilleur augure, donnons la distribution dj

Un télégramme de Londres nous informe Jeur Journée:
que, quoi qu'en disent tous les journaux le ''"^^ * heures, exercices ; lesolli-
comte Schouwaloff n'a pas encore quitté territoriaux commandent chacun une
Londres, que son voyage pour Saint-Péters- ^ heures, théorie pour les
bourg sera môme ajourné, ce qui cause une officiers ; onze heures, appel aux armes;
grande émotion dans la Cité, vu qu'on avait "° J"^^"'^ ""^
fondé sur ce voyage de grandes espérances P^"'" officiers. De deoxheurese
pacifiques. demie à quatre heures et demie, les olliciers

commandent chacun quarante-cinq minutes.
n X^ , cinq heures à six heures et demie, ttié»;
De graves événements menacent d'éclaler rie pour les officiers. La soirée est consacrée

du coté de 1 Albanie, où les Monténégrins à la besogne administrative,
tiennent vis-à-vis des Albanais une conduite Comme on le voit, nos territoriaux ne
analogue à celle des Bulgares envers les dent pas leur temps,
musulmans pomaks. Là aussi le pillage, le
massacre et la dévastation sontmis à l'ordre
du jour par les soldats du prince Nicolas, m - \ . . j i'/ i..Ail
qui profanent des mosquées, coupent des (UrODiqUe LOCalÔ Û k I Olie^l'
nez et des oreilles pour le plus grand hon-
neur de la civilisation dont ils se proclament
également les apôtres dans la péninsule des
Balkans.

(i s m r e .)

A F F A I R E S D ' O R I E N T .

Nous n'avons encore aujourd'hui aucune
nouvelle précise, soit des négociations en-gagées

entre la Russie et l'Angleterre, soit
des pourparlers du général Totleben avec le
Divan , pour la remise de Varna et de
Schumla. Nous sommes réduits aux dépê-ches

que nous avons publiées ces derniers
jours, lesquelles, du reste, ne nous appren-nent

pas grand chose.
Le Times nous dit bien d'un ton sibyllin

que « des questions de la plus haute impor-tance)
vont être résolues dans le courant de

De Madrid, on annonce que les ministres
sont occupés à préparer un projet de loi ac-cordant

au cabinet, pendant la prorogation
des Chambres, dans le cas où un conflit
viendrait à éclater entre l'Angleterre et la
Russie, tous les pouvoirs militaires et finan-ciers

nécessaires pour sauvegarder les inté-rêts
et la dignité de la nation espagnole.

Lord Derby, écrit-on de Londres, est-
parti pour Paris, sa situation à Londres n'é-tant

plus tenable, placé qu'il est enlre les
tories extrêmes qui le rejettent et les libé-raux

qui le compromettent. Sa mésaventure
à Liverpool lui a été tellement pénible qu'il
a résolu de passer quelques semaines sur le
continent. On affirme cependant qu'à Paris
il doit se rencontrer avec le eomte Schou-

Par une circulaire récente, le ministre de
la guerre vient de prescrire la révision de»
états de recensement concernant le logenie"'
et le cantonnement des troupes.
L'opération a une grande importance po"

les administrafions municipales. .
Elle sert, en effet, à déterminer, peno""

uno période de trois années, le chiffre maJ
mum d'hommes et de chevaux que la cj"
mune pourrait être obligée de loger e
cantonner, en cas de mobilisation w
mée. •

Ce travail, entrepris avec l'aide desaoj^^:
nistraUons locales, est long et pénible-
le ministre de la guerre a-t-il décidé .
révision ne serait faite cette année qf/T
les communes situées surles lignes ûéic^
ou comprises dans le périmètre des gr
manoeuvres d'automne.

Avant-hier, à midi, en
Pierre de Chaillot, i Paris, a été



riase de M . do Robineau de la Burelière
ec M"' Grimaudel de Rochebouët, fille

Jgl'eï-minislre de la guerre.
I e 3 témoins étaient: M. le marquis de

ifonfaig"^''' contre-amiral, M«'-Ie ducd'Au.f
^ â l e , le marquis de Saint-Aignan et le géné-
ral D'OOTOL
jl».la maréchale de Mac-Mahon, M«Me

juc de Nemours étaient aussi présents, et
l'assistance élait naturellement très-nom-breuse

et du monde le plus distingué.

les hilMs de iOO francs, qui depuis
flueique temps avaient presque disparu do
]a circulation, vont être de nouveau répan-dus

en grande abondance dans le public,
{ â chose a été stipulée expressément entre
Je minislre des financés et la Banque de
France, comme condition du traité qui vient
d'êlre passé avec cet étabhssement pour une
avance de 80 milhous à l'Etal.

LE CENTENAIRE DE VOLTAIRE.

Le Conseil général d'Indre-et-Loire,
moie celui de Maine-et-Loire, a repoussé
la demande de souscription pour le cente-
' ire de Voltaire.
A ce sujet, voici ce que dit l'Indépendant

de Tours:
« LeConseil général a fort bien fait de ne

cas s'associer à l'entreprise de MM .Menier,
Wilson é tutti quanti. Le moment est en effet
mal choisi pour ériger une statue à l'ami des
Prussiens. Faire une souscription populaire
en l'honneur de Voltairequi disait « que le
^ peuple n'était que de la canaille, un trou-
» peau de bêtes qu'il fallait mener à coup
» de fouet et nourrir de foin », est certes l'i-dée

la plus saugrenue qui ait pu germer
dans des cerveaux avides de bruit el de ta-pageuse

réclame.
» Nous avons, dans ces derniers lemps,

donné de nombreux passages de l'oeuvre de
Voltaire. Ona pu se convaincre, de la ma-nière

la plus irréfutable, que l'homme qu'on
veut honorer aujourd'hui tenait le peuple,
la canaille, comme il disait, dans le plus pro-fond

mépris. Quant à ses senfiments envers
la France, il suffira de rappeler queVoltaire
disait que les Français étaient « un peuple
de sots aussi vaillants au pillage que LÂCHES
DANS LES COMBATS » et qu'il les injuriait en
les appelant « les premiers singes de l'univers,
ksexerémenls du genre humain. »

» Oui, cent fois oui, le Conseil général a
eu raison de repousser — sans phrase —
l'impertinente demande qui lui était présen-tée.

»

ANGERS.

Mercredi, à deux heures, un détache-ment
du 4' cuirassiers revenait de la ma-noeuvre

«ur la route d'Avrillé. lorsqu'en pas-
sant près de deux charrettes, un des che-vaux

de ce détachement fît un écart et se
jeta sur un brancard qui lui traversa le
flanc gauche. L'animal a été tué sur le
coup.
Quant au cavalier, il n'a fort heureuse-ment

eu aucun mal. [Etoile.]

Chaudrên Un bien triste accident est
arrivé le 30 avril dernier dans la fabrique
de carton située à Pinteau, commune de
tùaudron, arrondissement de Cholet, et
appartenant à M . de Forville, consul d'Italie,
demeurant à Nantes.
a n f ' ^ f " . " ® Marie BouteiUer. âgée de U
an . é t a i t occupée à passer du carton au

q S r e ' P''^"

Dri^riiSf^ son pied gauche se
broyé ' " ° •'"gfenage et fut complètement

été fo^p^ni^ M de la cheville a
i MontrevauU." ^"'*'°"ër. docteur-médecin

, J, LE MAN S .

âentv'!enfgP''^."o°s que le Maréchal-Prési-
que pour 1» r'^"®"" «^^"et d'utilité publi-
l°Dgue DO M ^^^««««on d'un champ de tir à

^'oportanïï rt« vt"^",' ""^ des annexes
^uMans d'artillerie installée

dehorLn . donnera lieu,
•^^^.eooVcL 'fd^^^^ domaniaux, après
'«"semenrnÏJ.1 '^|\PfoP"ation. Fort heu-
S "^«uvasf»^J« Trésor. ^! ^'^g^' de terres

Bières "^''^'"ées à être converties en pépi-

La création du champ de tir k longue por-tée
va compléter l'ensemble des services

administratifs et militaires du i" corps, dont
la construction a été poursuivie sans relâche
depuis plusieurs années, tels que les docks
du campement ou ceux du matériel placés à
proximité du chemin de fer auquel ils sont
reliés par une voie spéciale.

— Les courses du Mans auront lieu, cette
année, les samedi 29 et dimanche 30 juin.

NANTES.

Le maire de Nantes, visant une délibéra-tion
du conseil municipal et considérant

« qu'il convient à la ville de Nantes de ren-dre
un public hommage à M. Thiers, pre-mier
président de la République, en don-nant
à une rue importante de la cité ce

nom illustre, et que toul patriote doit res-pecter,
»

Arrête que la partie de la rue qui relie la
place Saint-Pierre au quai Penthièvre, com-prise

entre ce quai et la rue de Strasbourg,
prendra le nom d e « rue Thiers. »

— On annonce pour dimanche, à Nantes,
un banquet de 300 couverts en l'honneur de
MM. Laisant et Vielle, députés.

. LA FLÈCHE.

On lit dans l'Echo du Loir:
« U vient de mourir, à La Flèche, une

pauvre vieille fille de 76 ans, qui avait ac-compli,
à une époque de sa vie, un acte de

dévouement fait pour honorer toute une
existence.

» Rosalie B... était entrée en 4 819
comme servante à l'Etoile, tenu alors par les
demoiselles Mauboussin ; et comme elle était
fort avenante, les jeunes gens des environs
qui descendaient dans cet hôtel, lorsqu'ils
venaient en ville, avaient essayé plusieurs
fois de lui conter fleurette.

» Mais étant une de ces natures faites
pour le bien, et aussi accessible aux senti-ments

élevés et généreux qu'incapables de
céder au mal, elle sut rester parfaitement
honnête dans ce milieu périlleux.

» Cependantaux jours heureux, aux heu-res
de prospérité succédèrent de tristes évé-nements.

Lemalheur fondit sur les maîtres-ses
de Rosalie, qui durent quitter leur éta-bhssement.

L'une d'eUe mourut; l'autre, la
dame veuve Alexandre, resta seule et sans
aucune ressource.

» Alors commença pour l'excellente créa-ture
une vie d'abnégation qui ne se démenfit

pas pendant de longues années. Elle n'eut
plus qu'une préoccupation : adoucir la vie
de la pauvre femme ; et, pour cela, elle s'in-géniait

afin de lui présenter sa situation
sous un jour moins pénible qu'elle ne l'était
en réaUté. Ainsi, nous raconte une personne
qui connut directement tous ces faits, eUe
jarvint à cacher à sa malheureuse maîtresse
es secours accordés par le bureau de bien-faisance,

recourant à de pieux mensonges
pour expliquer la provenance du bois, du
pain et de la viande.

» Un homme excellent, qui a laissé les
meilleurs souvenirs dans notre ville, M.
C . . . était voisin de la pauvre demeure qui
abritait à la fois tant de dévouement et tant
de misère.

» Sur son initiative, RosaUe fut proposée
pour le prix Montyon, et l'Académie lui ac-corda

une médaille d'honneur et une somme
de 500 fr.

» Jusqu'à la mort de sa maîtresse, Rosa-lie
ne se départit pas de sa fidélité, et celle

dont elle avait adouci la vie, grâce à elle,
ne mourut point isolée. »

Pour les arlicles n o n signés : P. G o DR r .

État civil de la ville de Saunrnr |
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NAISSANCES.

Le 6, — Angèle-Berthe ThéUs, rue Natio-nale.

Le 7. — Maurice-Charles-Joseph Jaubert
de Becque, rue du Fort.

Le 10. —-Gaston-Maurice Lorrain, rue du
Portail-Louis. — Marcel Cotenceau, rue de
la Croix-Verte.

Le 4 3. — Maurice Billy, à l'Hospice.
Maurice Vialat, rue Saint-Nicolas. — Ma-deleine-

Marguerite-Estelle Rousteaux, rue
de Bordeaux.

Le 4 4.— Charlotte-Jeanne-Emilie Mallet,
rue de Bordeaux.

Le 45.—Georges Labrunie, rue du Char-donnet.—
Eugène Duballet, Porte-du-Bourg.

Le 4 7. — Georges-ïïenri-Paul-Marie de
Saint-Mart, rue Basse-Saint-Pierre.

Le 4 8. — Marcel Dron. rueSaint-Jean.
Le 21.—Marlhe-ErnesUno Sir, rue de la

Cocasserie. ~ - Alexandre Barousse, rue
d'Orléans. — Victor Nalton, rue du Pelit-
Pré. Louis-Marie Birot, rue de la Petite-
Bilange. ,

Le 23. ~ Alexandre-Louis Rayen, rue de
la Basse-Ile.

Le 24. — Ferdinand-Paul Duval, rue du
Pressoir-Saint-Anfoine.

Le 28.—Marguerite-Marie Garnier, route
du Mans.

MARIAGES.

Le 4. — Théophile-Adrien-Auguste Gi-
raud. aubergiste (veuf), a épousé Louise
Rayneau, aubergiste (veuve), tous deux do
Saumur.

Le 20. — Doucelin-Laurent Martin, meu-nier
(veuf), a épousé Marie BreUgnol, sans

)rofession (veuve), tous deux de Saumur.—
îmile Dupuy, menuisier, a épousé Claire-
Clotilde-Augustine Leroy, sans profession,
tous deux de Saumur.

Le 22. — Jules-Henri-Florentin-René
Bichon, bourrelier, de Longue, a épousé
Ânne-Rachel Balolhe, couturière, do Sau-mur.

— Frédéric-Emile Héraud, cavalier de
manège, a épousé Marguerite Meffray, do-mestique,

tous deux de Saumur.— Adol-phe
Saulais, maréchal-ferrant. a épousé

Henriette-Louise Hobbe, chapelelière, tous
deus de Saumur.— Jules-François Jarry,
propriétaire, a épousé Hortense-Prudence-
Elvire Cochin, sans profession, tous deux
de Saumur.

Le 23. — Jules Balothe, marchand tail-leur,
a épousé Marie-Louise Champeaux,

sans profession, tous deux de Saumur.
Le 27.— Léonard Girard, boulanger,

a épousé Marie-Eugénie Poulard, hngère,
tous deux de Saumur.— René Gobelet, em-ployé,

a épousé Anne-Marie Trotouin, cou-turière,
tous deux de Saumur.

Le 29. —Paul-Henri Lesage, négociant,
a épousé Marguerite-AugusUne-Louise Bel-langer,

sans profession, tous deux de Sau-mur.
— Théophile Airault, journalier, de

Saumur, a épousé Rosine Durekel, journa-lière
(veuve), de Villebernier.

Le 30. — Edmond Commentry, employé
de commerce, a épousé Marie-Virginie Bre-ton,

sans profession, tous deux de Saumur.

DÉCÈS.

Le 4". — Charles Brière, principal clerc
de notaire, 27 ans, rue Duncan. — Louis-
Alfred Jamet, 2 mois, rueDacier.

Le 3. — François Triolet, journalier, 78
ans, à l'Hospice.

Le 9. — Marie-Louise Jamet, 2 ans 1/2,
rue Dacier.

Le 4 0. —Jeanne Minier, journalière, 66
ans, veuve Pierre Deshaies, rue de la Croix-
Verte. — Catherine Joussain, journalière,
75 ans, veuve René Battais, à l'Hospice.

Le 44. — Julie Bouvet, chapelelière, 25
ans, épouse Edouard-Jules Prades, à l'Hos-pice.

Le 4 3.—Charles Allard, employé de che-min
de fer, 52 ans, rue de l'Ancienne-Gare.

Le 4 6. — Louis-Séraphin Bouvier, secré-taire
de la sous-préfecture de Baugé, 55

ans.
Lo 4 7. — Louise Charbonneau, cuisi-nière,

62 ans, épouse Frédéric Couléard, à
l'Hospice.

Le 4 8. — Joseph Hobbe, 6 ans, rue du
Petit-Genève.

Le 24. — Jules-Baptiste Geindrey, 4 an,
au Petit-Puy.

Le 23, — Alexandre Vebret, 8 mois, rue
de Fenet. — Marie-Madeleine-Delphine-
Laure Javaud, 4 an, rue Saint-Jean. —
Jean Chevet, jardinier. 49 ans, route de
Varrains.

Le 25. — Renée Ragueneau, aubergiste,
84 ans, veuve André Ragueneau, rue d'Or-léans.

— Françoise Beaumard, journalière,
72 ans, veuve PierreCourant, à l'Hospice.

Le 26. — Georges Raynaut, 4 mois, rue
du Portail-Louis. — Marguerite-Henriette
Saumur, 4 6 mois, rue de l'Ancienne-Messa-
gerie.

Le 27. — Charles-François Bacot, rece-veur
particulier des finances, 55 ans, rue

Bodin.
Le 28. — Sébastien-Toloza Gimond, me-nuisier,

84 ans, à l'Hospice. — Marie-Mar-guerite
Hapon, Sans 4/2, rue du Pressoir-

Saml-Antoine. — Florentine Artif, journa-lière,
44 ans, épouse Jean Aliain. rue de la

VisilaUon. > r

Le 29. — Placido Balard, 2 ans, petite
rue Saint-Nicolas. — Anne Pages, coulu-
rièro, 87 ans, vouvo Mathurin Chevalier, à
I Hospice.

Le 30. — AntoineAuboyer, propriélairo,
«<,?"?' P'**^^ do la Bilange. — Gabriello
Héléodie Marouillat, 6 mois, place Saint-

REVUE LITTÉRAIRE

6 Francs par an.
La Revue Littéraire ost servie gratuitement

à tous les abonnés des deux édifions de
l'Univers.

Bureaux : 10, Rue des Saints-Pères, Paris.

Le grand succès du Théâtre-Français, les
FeurchambauU, comédie en cinq actes, en
prose, par M. Emile Augier, vient do paraî-tre

chez Calmann Lévy, rue Auber, 3, et à
la librairie nouvelle, boulevard dos Itahens,
45 (un vol. in-8, cavalier).— Prix: 4 francs
[franco].

¥ il ' P A f l ^ adultes et enfauLs,
ksmil^fj IWUkS rendue sans méde-cine,

sans purges et sans frais, par la délicieuse ^
farine de Santé dite :

" I E i
Du BARRY, de Londres. 31 ans de succès.

100,000 Cures réelles par an. ^
La R E V A L E S C I È R E Do R A R R V est le plus puis- \

sant reconstiiuaol du sang, du cerveau, de la :
moelle, des poumons , nerfs, chairs et os; elle "
fétablit l'appétit, bonne digestion et sommeil ra- •
rraîchissant, combattant depuis trente ans avec :
un invariable succès les mauvaises digestions ,
(dyspepsies), gastrites, gastro-entérites, gastral- j
gies, constipations, héffiorroïdes, glaires, fla-
tuosités . ballonnement, palpitations, diarrhée,
dyssenterie, gonflement, élourdissements, bour-donnement

dans les oreilles, acidité, pituite, ^
maux de tête . migraines, surdité, nausées ,
et vomissements après repas ou en grossesse,
douleurs, aigreurs, congeslions, inflammations
des intestins el de la vessie, crampes et spasmes,, i
insomnies, fluxions de poitrine , chand et froid , i
toux, oppression, asthme, bronchile, phihisie I
(consomption), dartres, éruption, abcès, uicé-
rations, mélancolie, nervosité, épuisement, dé- J
périssement, rhumatisme, goutte, fièvre, grippe, n
rhume , catarrhe, laryngite, échauffement, hys- '*
térie, névralgie, épilepsie, paralysie, les acci-dents

du retour de l'âge, scorbut, chlorose , vice
el pauvreté du sang, ainsi que toute irrilation et
toute odeur fiévreuse en se levant, ou après cer-tains

plats compromettants : oignons, ail, etc.,
ou boissons alcooliques, même après le tabac ;
faiblesses, sueurs diurnes et nocluroes , hydro-
pisie, gravelle , rétention , les désordres de la
gorge, de l'haleine et de la voix, les maladies des
enfants et des femmes, les suppressions, le
manque de fraîcheur et d'énergie nerveuse.
100,000 cures réelles par an. Evitez les contrefa-çons

et exigez la marque de fabrique « Revales-cière
du Rarry. »

Voici quelques-unes des cures :

Cure N° 79,834: M. H . d'EscIavelIes, Dieppe,
constate la cure d'une jeune personne qui avait
l'eslomac presqiie entièrement détruit el qui souf-frait

depuis deux ans de dyspepsie el d'une bron-chite
chronique, avec insomnies, amaigrissement

et toutes les misères d'un marasme général. —j
Sommeil, sanlé, force et embonpoint sont reve-nus

à l'étal normal.

Cure N" 65,311.
Vervant, le 28 mars 1866.

Monsieur,— Dieu soit béni ! votre Revalescière
m'a sauvé la vie. Mon tempérament naturellement
faible élait ruiné par suile d'une horrible dyspepsie
de huit ans, traitée sans résultat favorable par les
médecins, qui déclaraient que je n'avais plus que
quelques mois à vivre, quand l'éminente vertu de
votre Revalescière m'a rendu la santé.

A. R R U N E L I È R E , curé.
Quatre fois plus nourrissante que la viande,

elle économise encore 50 fois son prix en méde-cines.
En boîtps : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil., 4 fr.;

1 kil., 7 fr.; 6 kil., 36 fr. ; 12 kil., 70 fr. ~ Les
Biscuits de Revalescière, en boites de 4, 7 et
16 francs. — La Revalescière chocolatée rend l'ap-pétit

, bonne digestion et sommeil rafraîchissant
aux plus énervés. —Enboîles de 12 lasses, 2 fr.
25 c. ; do 24 lasses, 4 fr.; de 48 tasses, 7 fr.;
de 120 tasses, 16 fr.; de 576 tasses , 70 fr.; ou
environ 12 c. la tasse. — Envoi contre bon de
poste, les boîtes de 36 et70 fr. franco. - Dépôt,
à Saumur, C O M M O N , 23, rue Saint-Jean ; G O N D R A N D ;

R E S S O N , successeur de T E X I E R ; J. R U S S O N , épi-cier,
quai de Limoges. — Angers, Veuve C H A N -

TEAu, épicière; L E V Ê Q U E , négociant, rue Plan-
tagenel ; R K E T A U L T - D É L A G R É E . ~ Baugé , Bucii-
MANN, marchand de comestibles. — Reaupreau ,
M— R E L L I A R D , épicière. — Cholet, V A N D A N C E O N -

R U R E A U , 63. place Rouge; C O R T I N I . conflseur,
60, rue Nationale; J A C O M É T Y , conflseur; E M I LE

R I C H A R D , épicier; R E A U F R E T O N - P O I R I E U , el parlout
chez les bons pharmaciens et épiciers.-- I)u RA R RY

et C% L I M I T E D , 26, place Vendôme, et 8 rue
Casiiglione, Paris.

p. GODET, propriétaire-gérant.
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TS~COI«FECT
Pour Hommes, Jeunes Gens et E n f a n t s .

FAITS A

mu
P A E I S

M nm
La Maison de laBELLE JARDINIERE a l'honneur de prévenir sa nombreuse clientèle qu'elle vient de recevoir un assorf

considérable de vêtements des plus nouveaux genres et d'une coupe des plus modernes. ""^"1
Tous les articles étant faits exclusivement pour celte maison , ne laissent rien à désirer sous le rapport de Yéléaanop

solidité et surtout du hon marché. ^ '
En prévision de la prochaineExposition, le propriétaire de cet établissement a traité de très-forts achats, ce qui lui nermAii

^^M^,"^''^ ^ P^^^ ^^"^ précédent et dans d'aussi bonnes conditions que les |)remières maisons de Paris. ^

Modèles les plus nouveaux et les plus variés, vendus à des prix qui défient toute concurrence,

IIABIL,I.E]|IEMTS} PBË1IIÈREI9 COMllUIVIOlllJi, DEPlJIiS 1 » F B ,

H résulte : d'un acte sous-seing
privé, en date du neuf mai mil huit
cent soixante-dix-huit, que la société
existant à Sautnur, entre MM. Che-vreau

et Menier, par acte deM»Mé^
houas , notaire à Saumur, en date dit-
vingt-un octobre mil huit cent soixante-
seize, pour l'exploitation d'un crochet
destiné aux couvertures en ardoises
)our lequel M. Chevreau a pris un
jrevet le vingt septembre mil huit
cent soixante-seize, est dissoute, d'un
commun accord , àpartir du neuf mai
mil huit cent soixanle-dix-huit.
Toutes les formalités exigées par la

loi ont été remplies.,
M. Chevreau " reste, seul chargé de

la fabrication et de l'exploitation dudit':
crochet. (242)

Etude do M' CLOUARD, notaire
à Saumur,

Etude de M* PASQUIER , notaire
à Monlsoreau.

À V E N D RE
A Ii'AMIABtE ,

Ett t<*tàllié on eh' deux toin,

DEUX MAISONS
Situées à Saumur, placfi de la B i l a n g e ,

no>i.2,S,i,
Occupées parM. Galle (café de la

Bourse), M. Tabourdeau , M. Boyer
(bureau à tabac)-,et M. Ciret.
Toutes facilités pour les paiements.
S'adresser, pour traiter, à M»

C L O U A B D , notaire. (159)

Etude de M» CLOUARD, notaire
à Saumur.

A VENDRE
A L'AMIABLE ,

JEn totalité oa par partleis,

PROPRIÉTÉ
A la Croix-Cassée, commune de

Villebernier.
Maison de maître et jardin'; cldserio

ot maison de fermier ; lo tout conte-nant
2 hectares 32 ares. '

S'adresser à M* G L O U A E D . (204)

A L O C É R
Pour la St-Jean prochaîne,

UNE JOLIE MAISON
AVEC ,dARnilW

A Saumur, rue du Prêche^ n" 5, occupée-'
par le capitainé'Jourdeuil.-

S'adresser à M. C H E S M K A D , rue des
Boires, ou à M* CLouARb, notaire.

VENTE MOBILIÈRE
lie dimanclio 19 mal I S ï S ,

tV m id i.

A Monlsoreau, dans l a maison NàS^
Mor i c e t .

On -vendva ;
Lits complets et objets de literie,

meubles de salle à mauger et de
chambres à coucher, mobilier et bat-terie

do cuisine, vaisselle, pendules,
tables , fauteuils, chaises, armoires ,
coffres, etc., etc.
On paiera comptant, plus S p. 0/0.

A AFFERMER
Pour entrer en jouissance au 24 juin

ou 29 septembre prochain,

LA MINOTERIE DE DESMOULINES
Situéeprès A i r v a u l t (Deux-Sèvres).
Ce moulin, monté à l'anglaise, a

quatre paires de meules, avec une
chute d'eau de quatremètres soixante-
dix centimètres, sur un cours ne man-quant

jamais, et possède de vastes
magasins et servitudes.

S'adresser â M, F O U B E A U , proprié-
aire à Airvault.

Un propriétaire des environs dfl»
Saumur demande n n domes-
tiqne sachant panser les chevaux.
S'adresser au bureau du journal.

M Â I S O n G A B O R IT
- 6, vne Sa i n t - J ean ,

DRAPERIE. NOTOADTÉS
TOILES

On deisiande u n app r en i i .

A VENDRE
UN B A T E A U DRAGUEUR

Pour sable et vases,
Muni d'une très-bonne machine à

vapeur de la force de six chevaux et
de tous ses accessoires , fonctionnant
journellement.

Ou peut le visiter à la Motte Bour-bon,
cn s'adressant à M. Mousson

garde du Canal, et, pour traiter, à
M. FouiiEAu , qui se trouvera le jour'
du marché à Saumur, hôtel do Lon-dres.

(108)

A LOtlER
Pour l a Saint-Jean prochaine,

PREMIER Ë Î SECOND ÉTAGES
En totalité ou par parties »

Rue de Bordeaux, n* 32.
S'adresser à M. lIlussoN, épicier,

quai de Limoges , n» 38. (177) „,

V I N D E PR O P R I É T A I RE
(T. L A R G L A D E , SA I N T - G B O B G E S et
B O R D E A U X V I E U X ) . GA R A N T I E I G O U -
R E U S E K E N T N A T U R E L et de premier
choix, pour table de maître, au prix
de 90 à 120 francs (suivant les dis-,
tances) la pièce de 225 litres enviroîi
rendu franco de fût, de régie et de
port, en gare de destination. B ON
O R D I N A I R E de table bourgeoise, rouge
et blanc, au prix de 70 à 100 francs la
pièce rendue , Suivant les distances.
Veuve Hyp. T H O M A S , propriétaire à

B É Z I E R S . (96)

M. ROCHARD
CUet de c n i s i n é ,

Se tient à la disposition des per-sonnes
qui voudraient le faire deman-der

ponr préparer àdomicile : dîners
de noces, fêtes etc.
Ne fournit aucun matériel.
S'adresser rue de la Maréchalerie,

n" 7, à Saumur. (179) . f̂v

demandé
associé avec 100,000 fr. pour rempla-cer

associé retiré. Affaire de premier
ordrel — Beaux bénéfices justifiés.

A G E N C E D E L ' I N D U S T R I E , rue Vi-'
vienne, 17,Paris. (240)

• - : 'm^",
PRIME AUX ABONNÉS D'UN AN-,

A lA m m i FINANCIÈRE
D e u x entrées à l'Exposition univer-selle

de 1878.
S'adresser à 1 'AGENCE D E L A F R A N C E -

F I N A N C I È R E , 1 , Place des Victoires,
à Paris. (241)

Médailles aux Exposltlonis unlversteilêW de liyoB,
Paris, i s e * et 1S5I£; I^ondres , 1S6« , etc.

B A % D A ( i E S H E R M I R Ë S
D E MM. W I C K H AM F R È R E S , C H I R U B G I E N S - H B R M A I R E S , RUE D E L A BANQUC,

16, A P A R I S.

Seul dépôt à Saumur, chez M"' V' l i a vdenx , coutelier-bandagisU,
rue Saint-Jean.

Ces bandages sont à ressorts élastiques et à yis de pression ou d'in-clinaison
, sans sous-cuisses, el ne fatiguent'poiiit les hanclies.-

M"» V' LABDEUX a attaché à sa maison un homme de confiance, eapabléel
expérimenté, qui se charge de choisir et d'appliquer le Bandage le piiis
convenable à chaque hernie ; toutes les personnes qui en font usage
éprouvent un soulagement réel, et leur efficacité tend à faciliter une
guérison complète.

PRIX HOnÉBÉIS.

V̂ÉSICATOIRE ET PAPIER
D'ALBESPEYRES

L e s S E U L S EMPLOYÉS dans les H O P I T A U X MIlITÀmW

Le VÉSXCATOIRE d'ALBESPEYRES prodliit laVésTcatiOD
èn 8 ou 10heures, son action est prompte et sûre. •, • ,''2
Le véritable vésicatoire d'AUaespeyres porte, sur son coté verw »

signature d'ALBESPEYRfes.
Le l*A:eiER d'ALBESPEYRES est recommandé depuis
60 ans parles sommités médicales, comme étant la ineiueui^
préparation pour panser les vésicatoires, qui rendent de »? ""g,
services dans les maladies chroniques des enfants etaes vieui»Ç
Chaque boîte de papier est enveloppée dans un prospectus cui"

mençant par ces mots :
PAPIER ÉPISPASTIQUE D'ALBESPEYBES ^^^'^

A N T I - A S T H M A T I Q U E S
De 5^" BARRAL

L e f a p i e - et les Ctgarm» Anti-jfth*Êtutiqumê de B " ' B A B B * t
sont recommandés par les Médecins pour c o m M t t r e l^^^"^g^
l a Broncliito, l e Catarrhe pulmonaire, a i n s i q u e TOFes|' ^
q u i accompagne la p l u p a r t des maladies de« ^'nies resptrmw _

L E S C A P S U L E S D E R A Q U I N
Ap/irouvéei et recommandées par l'Académie de Médecine de

CUÉRISSENT SANS FATIGUER L'ESTOMAÏT
Les CAPSULES au COPAHU deRAQUIN guérissenu
maladies secrètes. ' .ntilK

Les CAPSULES à la TÉRÉBENTHINE de BAO"*
guérissent les catarrhes p u l m o n a i r e , intestinal, vesicai.

Les CAPSULES auGOUDRON de RAQUIN «jif j!|ine
les rhumes, les bronchites fii les laryngites chromquei',',^!,-
dans la
,lt.iefs dv'ruanieePshutCthialiipstsiéeu lpienuscl omdnoetneRasaitqraeub,ilnec.e. ssoCnatp

sules cçnstituent u»!^^

vendues dans un flacon portant, sur
son enveloppe extérieure, l'étiquette

' f i ST i m i T A T lo i i oue o i J TB tWV^
Toi/rrucoMgui
Kc ftmz PAS

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet.
Pôtel-de-Ville de Saumur, le 18 V

LB MAIRE ,

Saumur. imprimerie deP. GODET.

Certifié par l'imprimeur soussigné.


